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difois-je  à cette  tribune  le  s5  pluviôfe  , & fi  des  événement 
cachés  dans  i* avenir  contrariaient  vos  efpérances  & votre  vœu  y 
qui  oferoit  accufer  votre  fagejje  & vous  taxer  d'imprévoyance  ? 
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Vous  aviez  alors  adopté  la  réfol ution  qui  vous  inveftit  du 
droit  d'examiner  les  procès* verbaux  dos  afiemblées  électo- 
rales. Il  éroit  facile  de  pretfentir  le  réfultat  des  opérations 
d’une  partie  de  ces  afiemblées;  je  m’en  fuis  entretenu  avec 
plufieurs  de  mes  collègues  : ils  penfoient , comme  moi , qu’il 
etoit  contre  toute  prudence,  contre  l’efprit,  contre  la  lettre 
même  de  l’adle  conftitutionnei  qui  veut  une  législation 
permanente,  d’appeler  une  majorité  dans  le  Corp/ législatif , 
ôc  d’accorder  bénévolement  aux  factieux  une  vi&oire  qu  ils 
n’avoient  pu  remporter  dans  les  journées  triftement  célèbres 
qui  onr  précédé  l’i'nftallation  du  gouvernement  : ce  ne  font 
pas  les  hommes  les  plus  obfcurs  qu’ordinairement  on  écoute  ; 
mais  il  ne  s’agit  plus  de  ce  qui  a été  fait , il  s’agit  de  ce 
qui  existe.  Notre  fituation  eft  pénible  , nous  en  fommes 
tous  convaincus  : l’avantage  qu’on  retire  d’avoir  réveillé  , 
pour  les  bien  connoîrre  , plufieurs  individus  qui  fomeil- 
loient  depuis  quelque  temps  , ne  compenfe  peut-être  pas 
les  périls  de  la  poSition  où  nous  a placés  une  application 
faune  de  la  loi  constitutionnelle.  L’épreuve  de  ce  qui  fe 
pafie  nous  vengeroit  de  notre  préfcience  dédaignée,  fi  nous 
ne  préférions  pas  à nos  penfées  particulières  le  falut  de 
la  République.  Cette  République  exige  une  détermination 
rapide  : on  ne  nous  rappelle  pas  en  vain  l’événement  de  fruc- 
tidor ; ce  jour  doit  avoir  inftruit  ceux  qui  fe  chargent  de 
gouverner  les  hommes.  Quand  on  a approuvé  , quand  on 
a fanétifié  cette  époque,  il  eft  fuperflu  de  répéter  qu’il  faut 
maintenant,  comme  alors  , juger  les  perfonnes  d’après  les 
faits.  Le  jour  où  vous  vous  êtes  déterminés  a vifer  les  pouvoirs 
des  élus , avez- vous  cru  11e  vous  préparer  qu’à  une  opération 
mécanique  ? Aucun  de  vous  n’ignoroit  la  transformation  né- 
cessite du  Corps1  législatif  én  jury  national  : autrement , 
quel  befoin  aviez  - vous  d’une  femblable  réfolution  ? Que 
n'a  t-011  fuivi  cette*  marche  dès  le  principe  : vous  n’aufiez 
pas  été  réduits  à invoquer , en  quelque  forte , la  puifiancé 
«du  gouvernement  ôc  la  force  militaire  pour  frapper , dans 
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votre  propre  feîn , une  portion  d’hommes  qui  vous  étoient: 
oppofés  de  vues  8c  d’intentions.  Voulez  - vous  courir  les 
mêmes  hafards  ? voulez  - vous  qu'il  n’exifte  plus  dans  la 
République  qu’un  fantôme  de  repréfentation  nationale  ? 
voulez-vous  expofer  vos  têtes  à fe  courber  dans  deux  mois 
devant  le  pouvoir  directorial  ? admettez , fans  diltinCtion  , 
tous  les  porteurs  de  procès-verbaux.  Inévitablement  la  lutte 
s’engage  ; car  il  eft  impoftïble  que  ceux  qui  ont  été  froides, 
par  une  autorité  lui  pardonnent  jamais  les  maux  qu’ils  ont 
foufferts  } on  n’abjure  pas  tout  fentiment  de  vengeance  * 
elle  n’eft  que  plus  violente  lorfqu’on  s’eft  attiré  foi- même 
le  malheur  dont  on  fe  plaint.,.  & lorfqu’on  fe  croit  ea 
pofition  de  la  fatisfaire.  J’avoue  que  s'il  Falloir  repoufter  la 
majorité  des  choix , l’héfitation  feroit  bien  excufable  ; mais  011 
convient  qu’en  général  l’efprit  confervateur  de  la  Républi- 
que établie  anime  les  nouveaux  élus  , qu’un  grand  nombre 
d’entre  eux  a donné  des  gages  à la  révolution,  & apporte 
dans  le  temple  des  lois  lumières , fagefte  &:  patriotifme. 
J’ai  été  heureufement  trompé  , car  je  ne  m’attendois  point 
. à un  réfultat  au*di  confolant.  Le  peuple  a fait  la  majeure 
partie  de  l’ouvrage  , fa  volonté  eft  évidente  ; il  fe  repofe 
fur  vous  du  fom  de  le  perfectionner  ; il  ne  fera  point  trahi 
par  les  dépofitaires  de  fes  intérêts.  Il  eft  de  votre  magna- 
nimité de  vous  rendre , en  cet  inftanc , refponfables  de  l’ave- 
nir. Les  Français  vous  demandent  le  repos,  la  cefïàtion  de. 
leurs  inquiétudes  annuellement  renaiftantes  ; ils  vous  pref- 
fent  de  les  arracher  enfin  aux  ofciilations  dont  ils  font  de- 
puis trop  long-temps  les  jouets  infortunés  ÿ ils  vous  conju- 
rent, non  de  profcrire  les  hommes  qui  ont  confervé  leurs 
habitudes  turbulentes , mais  de  ne  pas  nécefliter  leur  pros- 
cription , en  les  mettant  en  fituacion  de  développer  leutL 
caraCtère  , 8c  d’entraîner  avec  eux  dans  Îabyme  une  foule 
de  patriotes  qui  exifteront  en  paix  , s’ils  ne  font  point  agités 
par  d’infenfés  novateurs  ? Pilotes  du  vaifteau  de  L’état , le 
Lifterez  - vous  toucher  les  écueils  vers  iefquels  veulent  le 
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pouffer  des  mains  ennemis  ou  imprudentes  } Vous  aveif 
créé,  par  la  loi  du  12.  pluviôfe  ; une  reffource  grande  ôc 
politique , ne  la  laiffez  point  périr  dans  vos  mains.  Hommes 
confians  qui  penfez  quon  vous  fauroit  quelque  gré  des 
efforts  que  vous  feriez  pour  admettre  dans  cette  enceinte 
des  individus  qui  ne  peuvent  pas  aimer  l’ordre  de  chofes 
établi,  détrompez-vous 5 ils  ne  vous  pardonnéroient  pas  ce 
qu’ils  appellent  le  crime  d’avoir  fiégé  dans  le  Corps  légis- 
latif JconftitutionneL  Ils  ne  déguifent  point , vous  devez  en 
être  inftruits , leur  obftination  à conquérir  un  autre  fyftême 
de  gouvernement.  Ah!  malheur  à ceux  qui  n’ambitionne- 
roienc  pas  pour  la  représentation  nationale  le  fuccès  donc 
elle  a befoin  dans  cette  occafîon  importante  ! malheur  à 
ceux  qui  metrroient  leurs  opinions  particulières  en  balance 
avec  la  fureté  de  la  P*épubl;qu^  ! Vous  aimez  les  aétes  de 
dévouement  : eh  bien  ! un  de  ces  a&es  vous  e(i  propofée  ; 
hâtez  vous  de  le  proclamer,  fi  vous  n’êtes  pas  famiîiarifés 
avec  la  certitude  d’obtenir  quelque  reconnoiffance  de  ceux 
dont  vous  vous  déclareriez  les  défenfeurs.  La  reconnoif- 
fance ! quelle  feroit  votre  defldnée  à vous  qui  refiez  dans 
cette  enceinte,  5c  qui  êtes  réfolus  à combattre  les  fa&ieux ? 
quel  fort  feroit  la  vôtre,  vous  qui,  dans  dix  jours,  rentrez 
dans  la  claffe  des  (impies  citoyens?  à quelle  condition  fe- 
roient  réduits , fi  ces  portés  leur  étoient  ouvertes , ceux  que 
vous  n’auriez  pas  voulu  retenir  dans  leurs  foyers,  loin  du 
féjour  des  orages  & des  paffions?  la  foudre  qui  les  frappe- 
roit  s’arrête  roi  t -f  elle  fur  eux  ? A-t-on  jamais  attaqué  des 
hommes  qui  marchoient  fous  l’étendard  aux  trois  cpuleurs , 
fans  opérer  contre  les  républicains  fincères  une  réa^ion 
épouvantable  ? Choifilfez  aujourd’hui  le  parti  que  vous  avez 
â prendre  : immolerez-vous  la  patrie  par  la  cainte  du  facri- 
fice  qu’on  vous  demande  ? 

Expüferez-vous  d être  violemment  arrachés  de  cette  falle 
en  peu  de  temps  ceux  que  vous  enhardiriez  par  vos  fuf- 
frages  ? Vous  imaginerez  - vous  que  les  citoyens  de  cette 


5 

République  qui  vous  envoient  une  bonne  majorité  j & 2 
qui  vous  feriez  perdre  encore  l’efpérance  du  bonheur  par 
une  explofion  inévitable , vous  laifleroicnt  jouir  tranquille* 
ment  de  la  penféç  d’avoir  obéi  à des  principes  qui  impli* 
quent  contradiâion  lorfqu’en  les  profeflant  on  nous  allure 
qu’on  eft  las  des  mouvemens  révolutionnaires  ? Etes^vouf 
bien  allurés  que  les  incalculables  défaftres  amoncelés  fut  la 
France  par  une  révolution  nouvelle  ne  vous  feront  pas  im- 
putés par  le  mécontentement , & ferez-vous  à l’abri  de  fes 
convuliions  ? Gardez-vous  d’attendre  de  la  part  de  certains 
hommes  des  déterminations  plus  fages  : l’impuiflance  du 
temps  à cet  égard  n’eft  plus  un  problème.  Ne  les  profcrivez 
pas  tant  que  leurs  opinions  n’influent  point  fur  la  tranquillité 
publique  ; mais  auffi  ne  les  appelez  pas  au  timon  des  affai- 
res. Je  veux  , pour  mon  compte  , &:  en  faluant  cette  tribune 
pour  la  dernière  fois  , contribuer  de  tout  mon  pouvoir  à 
former  un  Corps  légiflatif  fur  la  fagefTe  duquel  je  puiffe  me 
repofer  avec  tous  les  Français  véritablement  attachés  à leur 
patrie.  Je  dois  obferver  pourtant  que,  dans  le  projet  qui 
nous  eft  offert,  j’ai  entendu  avec  douleur  prononcer  des  noms 
honorés  par  ceux  qui  les  portent.  Je  dépofe  cette  réflexion 
dans  vos  confciences  ; mais  je  déclare  en  même  temps  que 
je  trouve  la  fécurité  intérieure  & la  paix  du  dehors  dans 
l’application  politique  de  la  loi  du  12  pluvibfe.  Penfez-vous 
que  l’Angleterre  fe  détermine  à conferver  l’attitude  guerrière , 
parce  qu’elle  croit  que  fa  puiflance  égale  celle  de  la  Ré- 
publique françaife  ? Elle  compte  plus , vous  le  favez  comme 
moi,  fur  le  réfultat  des  élevions  que  fur  le  nombre  de  fes 
vaifleaux  : ou  plutôt  le  changement  qui  vient  de  s’opérer 
dans  fon  parlement  m’annonce  la  décifion  que  vous  pren- 
drez. Le  parti  de  l’oppofition  a preflenti  votre  harmonie: il 
voit  que  la  chance  parmi  nous  va  tourner  en  faveur  de 
la  Habilité  de  la  République.  L’efpoir  de  nos  divisions  in-‘ 
teftines  eft  détruit  dans  les  cœurs  anglais  -,  iU  fentenc  qu’une 
entière  réunion  de  volontés  eft  déformais  néceffaire  : toutes 
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\ les  confidérations  , k Londres , ont  cédé  2 l'orgueil  national. 

Je  le  bais  , cet  orgueil , parce  quil  eft  dirigé  contre  nous, 
mai»  je  ne  puis  m’empêcher  de  l’admirer.  Les  repréfentans 
du  peuple  français  feront-ils  moins  unis  pour  la  défenfe  de 
la  liberté,  que  les  fénateurs  anglais  ne  le  font  pour  le  fou- 
tien  du  troue  ? 

J©  vote  pour  le  projet  de  réfolution. 
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